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'arlÊBicni et Congrès 
La rentrée du Parlement suivra de 

près le Congrès de Nancy. Les déci-
dions que prendra l'Assenblée des dé-
légués du Parti républicain radical et 
radical-socialiste auront-elles une in-
fluence sur les délibérations subsé-
quentes du Palais-Bourbon et du 
Luxembourg ? Il est permis de le pen-
ser surtout en ce qui concerne le 
premier, étant donnée la composition 
de la majorité qui y siège 

Nous avons le plus souvent, depuis 
une année, entendu parler sans gran-
de bienveillance de la Chambre des 
députés. Les résultats des élections 
de 1906 avaient soulevé les bravos des 
républicains ; puis peu à peu l'enthou-
siasme s'est refroidi et les acclama-
tions ont fait place aux sarcasmes. 

A notre humble avis, la critique, 
toujours si aisée, eût été plus juste 
enélant moins sévère. 

La Chambre compte un assez grand 
nombre de nouveaux venus : si leur 
zèle n'a pas trouvé à s'exercer aussi 
utilement qu'ils l'auraient voulu, 
c'est peut-être parce que les anciens 
n'ont pas mis à les guider un empres-
sement exagéré. Il semblait qu'on 
leur mesurât la place, tandis qu'on 
ne leur ménageait guère l'ironie et 
nous avons pu voir rester quasi-étran-
gers les uns aux autres des éléments 
de gauche que leurs origines desti-
naient, au contraire, à un prompt 
rapprochement. 

Phénomène singulier, mais bien 
parlementaire, paraît-il 1 

Malgré cette anomalie, les premiè-
res sessions de la législature n'ont, 
du reste, pas été aussi vides, aussi 
stériles, qu'on le pourrait croire. 

Le nombre des propositions ou pro-
jets dont la Chambre a été saisie n'at-
teint pas, en effet, moins de 762, dont 
214 d'intérêt général. 180 ont été adop-
tés. Les autres sont à l'étude dans les 
commissions et une bonne partie des 
rapports sont prêts. 

Parmi les propositions ou projets 
qui ont été votés, rappelons ceux qui 
visent : le service des enfants assis-
tés; l'exercice public des cultes ; 
l'assistance judiciaire ; les aliénés ; le 
divorce ; les réunions publiques ; les 
équipages delà flotte ; la saisie-arrêt; 
les paiements commerciaux ; les en-
fants adultérins ; le couchage des 
troupes; les sociétés de capitalisa-
tion ; les indemnités aux jurés ; les 
conseils de prud'hommes ; le repos 
hebdomadaire ; les jeux ; l'hygiène et 
la sécurité dans les mines ; le blanc 
de cêruse ; la journée de travail dans 
les mises ; le salaire de la femme ; le 
fanage ; le mouillage et le sucrage 
«es vins ; la classe 1903, etc. 

Ajoutons à cette momenclature le 
Projet de loi relatif au rachat de la 
|gne de l'Ouest, sur lequel le Sénat 
ne saurait tarder à se prononcer ; le 
Projets concernant les conseils de 
guerre, dont la discussion a été ajour-
ne a cause des événements du Midi ; 

ie projet d'impôt sur le revenu, qui 
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Delà les flottements dont on s'est 
plaint. 

La majorité radicale, issue des 
élections de 1906, se tâtâit, cherchait 
sa voie, et ne parvenait pas à s'affir-
mer nettement. Elle n'a pas èncore, 
du moins, fait preuve de la cohésion 
désirable. 

La rentrée d'octobre lui fournira 
l'occasion de préciser ses intentions. 

Veut-elle décidément agir seule et 
faire sa propre politique ? Peut-elle 
aussi mener à bien les réformes de 
son cru ? 

A- t-elle absolument besoin, au con-
traire, pour aboutir, du stimulant, de 
l'adjuvant socialiste ? 

Autrement dit, le Bloc doit-il être 
radical et radical-socialiste et socia-
liste ou républicain radical et radical-
socialiste ? 

Les sentiments sont partagés. Mais 
déjà nombre des nôtres ont exprimé 
l'avis qu'une collaboration étroite est 
devenue bien difficile avec les hom-
mes qui, après avoir déserté la délé-
gation des Gauches, ont lié leur cause 
à celle de la Confédération Générale 
du Travail et n'ont pas voulu se sépa-
rer de M. Hervé. 

M. Camille Pelletan écrivait ces 
jours-ci, que les collectivistes venaient 
de commettre de lourdes fautes. C'est 
le moins que l'on puisse dire, en effet, 
après les Congrès de Nancy et du 
Stuttgart. Nous ne saurions oublier 
non plus le maintien de la candidatu-
re d'un socialiste unifié aux trois 
tours de crutin, lors de la dernière 
élection sénatoriale de la Seine. 

Bref, la question des rapports entre 
les socialistes et les radicaux est de-
venue par la force des choses la 
question du jour. Elle figure au pro-
gramme du prochain Congrès de 
Nancy et il ne saurait venir à l'esprit 
de personne de l'éluder. 

Avec elle, c'est la politique générale 
du pays qui se trouvera nécessaire-
ment en cause ; et comme notre Parti 
a la majorité dans le Parlement, nous 
pouvons conclure que ses résolutions 
engageront dans une certaine mesure 
les destinées de la République. L'en-
jeu mérite réflexion. 

Fernand LEFRANC, 
{Extrait du Bulletin du Parti 

Républicain, Radical et 
Radical-Socialiste). 

Les élections 
Les journaux constatent que, con-

trairement aux communications offi-
cieuses présentant les élections sous 
un jour favorable au gouvernement, 
une énorme majorité des candidats 
élus, appartient aux partis des cadets 
et des extrémistes. 

A Varsovie, les ouvriers des fabri-
ques ont donné leurs voix à 70 socia-
listes. 

Tolstoï et les paysans 
Les coups de feu tirés contre la 

maison ducomteTolstoïsont le résul-
tat de malentendus agraires survenus 
entre l'écrivain et les paysans. 

1.000 ouvriers arrêtés 
On sait que les ouvriers de la fila-

ture de M. Siberstein, qui fut récem-
ment assassiné, ont été arrêtés. Plus 
de 300 d'entre eux seront expulsés 
administrativement de Pologne. 

CES PAUVRES SAVANTS 

Les voici bouleversés. M. Naville, 
un des leurs et pas des moindres, 
vient de déclarer que lui comme eux, 
eux comme lui se sont laissés pren-
dre à la plus inouïe des mystifica-
tions. 

Le grand Ramsès II, pour qui Mas-
pero, après Mariette, et tant d'autres 
après Maspero, professaient une vé-
nération archéologique, en lui attri-
buant l'érection du fameux Rameseum 
ne serait qu'un audacieux fumiste. 
Le Ramesseum aurait été construit 
bien longtemps avant lui. Il se serait 
contenté d'aller, le ciseau à la main, 

faire disparaître de monument en 
monument, les noms des fondateurs 
pour inscrire le sien à la place, quelle 
que fût l'ancienneté de l'édifice. 

M. Naville, en révélant cette décou-
verte qui met à néant tout ce que l'on 
a dit de cet imposteur, exhale sa 
tristesse. On ne peut donc plus croire 
à rien. Et l'érudit genevois, à qui 
l'égyptologio doit, depuis trente ans, 
tant de remarquables travaux, ajoute 
avec amertume: César passait pour 
un grand stratégiste, on a démontré 
que ce n'était qu'un vulgaire capi-
taine ; Néron était haï comme le pire 
des monstres ; 11 parait que cet empe-
reur a été méchamment calomnié-
Lucrèce Borgia fut une honneste dame 
qui ne connaissait rien aux poisons 
et son père Alexandre VI mérite la 
canonisation. Par contre, Homère, 
Moïse, Omar Kayam n'étaient que 
des^espèces de secrétaires d'un syndi-
cat, de poètes. 

On comprend la douleur du savant 
déçu dans ses plus chères illusions. 

C'est ce qui arrivera sans doute à 
nos arrière-petits neveux quand ils 
découvriront qu'un certain Jaurès, 
très vanté au xxe siècle, n'était qu'un 
médiocre siocialiste. 

(Cri de Paris). 

INFORMATIONS 

Socialistes et Antipatriotes 
Le maire de Toulon, président du 

conseil général du Var, M. Escartefi-
gue, l'un des chefs du parti socialiste 
dans le Midi, a prononcé aujourd'hui, 
un important discours dans un grand 
banquet démocratique tenu au fau-
bourg du Pont-du-Las et auquel as-
sistait M. Ferrero, député. M. Escar-
tefigue s'est exprimé en ces termes : 

«Je veux que l'on sache que, s'il y 
a des originaux qui essaient d'attirer 
l'attention sur eux par leurs actes, 
que les vrais socialistes réprouvent, 
je veux que l'on sache que les socia-
listes dont nous sommes, nous, sont 
de bons et sincères républicain s, par-
ce que dans les trois mots qui for-
ment la devise républicaine se trouve 
leur idéal. Nous sommes de ceux qui 
sont prêts à donner leur sang pour 
défendre le foyer du voisin. On peut, 
à notre avis, être socialiste et avoir le 
droit sur terre de mourir pour défen-
dre un frère ou un ami, 

» Le parti socialiste qui a établi un 
programme philosophique n'entend 
pas être chassé de ce programme. 
Nous ne sommes pas révolutionnai-
res du fait que nous voulons que la 
République puisse se développer dans 
la voie normale qu'elle s'est tracée. Je 
ferai tout ce qu'il sera possible pour 
éviter un divorce entre la République 
et le socialisme ; mais si, malgré tous 
nos efforts, le divorce s'imposait, je 
n'hésiterai pas à défendre la Républi-
que contre le socialisme. C'est pour 
cela que nous crierons d'une voix 
ferme : «Vive la République toujours 
et quand même ! » chaque fois que 
quelques égarés ne seront pas assez 
coupés dans leur marche par les mas-
ses. » 

Et M. Escartefigue a terminé en 
criant encore : «Vive la République !> 
salué par de chaleureuses acclama-
tions. • 

L'ontimilitarisme 
Des incidents se sont produits au 

moment du lancement de YEdgar-
Quinet. Au moment où le vice-amiral 
venait d'arriver et où la musique de 
la flotte jouait la Marseillaise, écoutée 
debout par le public des tribunes, 
l'Internationale a éclaté, chantée par 
une dizaine de voix, en même temps 
que des coups de sifflet partaient de 
l'atelier des bâtiments en fer, à l'a-
dresse du commandant en chef. 

Il s'est produit un commencement 
d'effarement, toutes les têtes se tour-
nant vers le toit où étaient juchés les 
révolutionnaires. Des gendarmes se 
sont précipités pour aller déloger les 
révolutionnaires, maisceux-ci avaient 
jugé prudent de disparaître. 

D'autre part, il s'est produit des 
faits assez graves. Une compagnie 

d'ouvriers, oont font partie plusieurs 
militants du Syndicat rouge, devait 
participer aux dernières opérations 
du lancement. L'ingénieur ne voulut 
à aucun prix que ces ouvriers appro 
chassent de YEdgar-Quinet, rédou-
tant un acte de sabotage de leur part, 
et pendant toute la journée, ces ou-
vriers ont travaillé dans un endroit 
écarté de l'arsenal. 

Pour la première fois aussi cette 
année, le navire à lancer a été gardé 
pendant ces dernières nuits par une 
compagnie de soldats en armes, dans 
la crainte d'un sabotage. Ces faits 
permettent d'apprécier la confiance 
qui régne chez les chefs, et l'état 
d'esprit qui prédomine chez certains 
membres du personnel de notre arse-
nal. 

Petites Nouvelles 

Le cuirassé Démocratie vient de ter-
miner à Brest les essais officiels de 

| ses appareils moteurs et évaporateurs 
à puissance maxima. Ces essais ont 
été très satisfaisants. 

— On annonce que le grand duc de 
Bade est à l'agonie. 

— Le Portugal a invité les puissan-
ces à se faire représenter au congrès 
international de télégraphie qui se 
réunira à Lisbonne, le 20 avril 1908. 

— M. du Périer de Larsan, député 
! de la Gironde, interpellera à la rentrée 
; le gouvernement, sur la non applica-
\ tion de l'article 12 du code pénal qui 
: est ainsi conçu : « Tout condamné à 
j mort aura la tète tranchée ». 
\ — Samedi on a ressenti à Unter-
' manbach, près de Cologne, et dans 

les environs, deux fortes secousses 
de tremblement de terre se suivant de 

: très près. 

CHRONIQUE LOCALE 
Comice agricole 

de Caslelnau 
Le Comice agricole de Castelnau a 

eu lieu dimanche dernier. 
La place limitée dont nous dispo-

sons, ne nous permet pas de nous 
étendre longuement sur les hors 
d'œuvre de la fête, sur l'accueil char-
mant fait aux nombreux visiteurs 
accourus de tous les points du canton 
et des cantons voisins, sur l'organisa-
tion excellente du Concours on 
nous excusera 1 

Bien que cette partie de la fête ait 
son intérêt, il est préférable, dans les 
circonstances présentes, au lende-
main de la rude bataille qui a marqué 
l'écrasement de la réaction, de s'arrê-
ter un peu plus longuement sur le 
Banquet et les discours si intéressants 
qui y ont été prononcés. Aussi bien 
que pourrions-nous ajouter lorsque 
nous aurons constaté que le program-
me de la journée fut complet et de 
tous points réussi. 

* * # -
A l'issue du Concours, avant la dis-

tribution des récompenses, M Quercy, 
professeur départemental d'agricul-
ture, a adressé quelques excellents 
conseils aux agriculteurs, les enga-
geant vivement à augmenter le nom-
bre des bestiaux. 

M. De Monzie a déclaré qu'il laissait 
à d'autres, plus qualifiés, le soin de 
parler d'agriculture, il se borne à 
féliciter les agriculteurs du canton des 
remarquables résultats obtenus. 

M. Pendarie, invité à prendre la 
parole, remercie les organisateurs du 
Concours de l'excellent accueil qui 
lui est fait et entretient l'auditoire 
d'une question qui intéresse aussi 
très vivement le canton : les tram-
ways. Il déclare qu'il s'efforcera de 
faire triompher cette question à l'As-
semblée départementale et il promet 
à Castelnau de venir prochainement 
donner une conférence sur ce sujet. 
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Enfin M. Delbreil, tire, avec une 
très grande compétence, les ensei-
gnements du Concours de la journée. 
Il fait une vraie conférence pratique en 
complétant les conseils donnés tout à 
l'heure par M. Quercy. On vous a 
engagé, dit-il, à augmenter en nombre 
vos troupeaux. Comment obtenir C3 
résultat ? En augmentant la produc-
tion des foins et des céréales : 

1" par l'emploi des engrais chimi-
ques qui, contrairement à une 
croyance erronée, n'épuisent pas la 
terre, — cette affirmation repose sur 
une expérience de 60 années, 

2° par l'emploi du fumier de ferme, 
que doublera votre bétail plus nom-
breux. 

3° Enfin en ayant recours au Crédit 
agricole qui vous facilitera l'achat des 
matières premières. 

Par tous ces moyens, les agricul-
teurs ramèneront l'aisance dans les 
fermes et supprimeront l'exode vers 
les villes. 

Voici le résultat du Concours : 
l'e CATÉGORIE. — ESPÈCE BOVINE 

Taureaux 
1er prix 30 fr., Brugel Gabriel, à Lafl-

gueyrade. 
Vaches pleines ou suitées 

1" prix 25 fr., Valès à Lasplanes. 
2e — 20 fr., Gausserès à Flaugnac. 
38 — 15 fr., Quèbre à Flaugnac. 
4" — 10 fr., Desseaux à Ste-Alauzie. 
5e — 5 fr., Gisbert à Ste-Alauzie. 

Prix supplémentaire, 5 fr.,Castelnau, 
â Castelnau. 

Prix supplémentaire, 5 fr., Bonnet à 
Flaugnac. 

Génisses 
1er prix médaille d'argent, Périé à Ferai. 
2' — 20 fr., Vignal à Maure. 
3» — 15 fr., Gausserès à Flaugnac. 
4e — 10 fr., Frayssinet â Castelnau. 
5e — 5 frM Boyer à Castelnau. 

Prix supplémentaire, 5 fr., Bourthou-
mieux, à Ste-Alauzie. 

Prix supplementatre, 5 fr., Reygasse, 
à Castelnau. 

Prix supplémentaire, 3 fr., Rougeyre 
à Fréchamps.. 

2° CATÉGORIE. — JUMENTS 

1" prix 20 fr., Laval, à Castelnau. 
2« — 15 fr., Henras, à Flaugnac. 
3a — 10 fr.., Long à Castelnau. 

Prix supplémentaire, 5 fr., Miquel à 
Flaugnac. 

3a CATÉGORIE. — BÉLIERS 

1« prix 10 fr., Gausserès à Ramon. 
2e — 8 fr., Alazard à Cézac. 
3° — 5 fr., Caniac à Cézac. 

Prix supplémentaire, 3fr., Longue-
ville à Flaugnac. 

Prix supplémentaire, 2 fr., Sadoul à 
Flaugnac 

Brebis 
1er prix 15 fr., Gausserès à Ramon. 
2a — 12 fr , Longueville à Flaugnac. 
3e — 9 fr., Sadoul à Flaugnac. 
4« — 6 fr., Caniac à Cézac. 

Prix supplémentaire, 3 fr., Alazard, 
à Cézac. 

Moutons. — Antenais 
ltT prix, 8 fr., Fagonde à Castelnau. 
4e CATÉGORIE. — TRUIES PLEINES OU 

SUITÉES 

1er prix 6 fr., Mole3 à Mothe3. 
5e CATÉGORIE. — OIES, CANARDS 

1" prix 5 fr., Gausserès à Ramon. 
2e — 4 fr., Ginibre à Castelnau. 
3e — 3 fr., Mailhol à Castelnau. 
4e -— 2 f r , Moles à Mothes. 
6e CATÉGORIE. — VOLAILLES DIVERSES 

lot prix 5 fr., Ginibre â Castelnau. 
2° — 4 fr., Cavalié à Flaugnac. 
3» _ 3 fr., Restes à Castelnau. 
4' — 2 fr., Fagonde à Castelnau. 

Prix supplémentaire, 2 fr., Gausserès 
à Ramon. 

Prix supplémentaire, 2 fr., Brugel à 
Castelnau. 

7e CATÉGORIE. — LÉGUMES DIVERS 
FRUITS 

1" prix 6 fr., Malby à St-Privat. 
2e — 5 fr., Sabatiô fils â Monbel. 
3e — 4 frr, Testut, jardinier a Cas-

telnau. 
4« _ 3 fr., Lalaurie à Castelnau. 

Prix Hupplémentaire, 2 ft., Peloux à 
Castelnau;. 

Prix supplémentaire, 2 fr., Restes à 
Castelnau. 
8e CATÉGORIE. INSTRUMENTS AGRICOLES 

1er prix 15 fr., Gilles père et fils à 
Castelnau. 

2e — 10 fr., Poujol à Divilhac. 
Prix supplémentaire, médaille de 

bronze. Testut limonadier à Castelnau. 
9a CATÉGORIE, — VIGNOBLES 

Rappel de prix, médaille d'argent, 
Caumont à Castelnau. 

Rappel de prix, médaille d'argent, 
Sahuc â Peyrette 
1" prix 20 fr , Bouchet à Boisse. 
2» —- ex-œquo 15 fr., Alis à Cézac et 

Valès à St-Paul. 
Prix d'encouragement, culture de 

truffière, 5 fr., Valès à St-Paul. 

LE BANQUET 
Après la distribution des récompen-

ses, on se rend à l'École Communale 
où doit avoir lieu le banquet. 

Dans une immense salle fort joli-
ment décorée, sont dressées 4 gran-
des tables autour desquelles se pres-
sent 180 à 200 convives. 

Le repas servi par l'hôtel Garrigues 
a été excellent. Et ce n'est pas, ici, je 
vous l'affirme, le compliment banal 
que l'on se croit tenu de décerner en 
pareille circonstance. Le menu était • 
abondant, varié et parfait. 

A la table d'honneur, sont assis 
MM. De Monzie, conseiller général, 
Pendaries, conseiller général de Lu-
zech, Delbreil, président du Comice 
agricole, Darquier, maire de Cahors, 
Président de la fédération des Comi-
tés radicaux de l'arrondissement, 
Quercy, professeur départemental 
d'agriculture, Deltil, conseiller d'ar-
rondissement de Puy-l'Evêque, Car-
lin, adjoint, Dulac, conseiller muni-
cipal de Cahors, le Juge de paix de 
Castelnau, Fournier, notaire, tous les 
maires du canton sauf celui de Cézac, 
cette commune est représentée par 

I son adjoint, enfin les représentants 
l des journaux : La Dépêche, Le Réoeil, 

l'Union, le Journal du Lot. 
Mais voici l'heure des toasts. 
Nous regrettons de ne pouvoir don-j ner in-extenso les beaux discours de 

| De Monzie, Pendaries, Darquier, La-
l caze, Delbreil... 

Nous allons nous efforcer de les ré-
sumer aussi bien que nous le permet-
trons des notes rapides et une mé-
moire infidèle, mais ce que nous ne 
pourrons reproduire c'est l'enthou-
siasme des orateurs, l'énergie et 
l'éloquence de leur parole, les ova-
tions enthousiastes des bons répu-
blicains qui se pressaient dans la 
salle, dans la cour, dans la rue... Ah ! 
cette bonne ville de Castelnau, comme 
elle s'est bien vengé de l'affront im-
mérité que voulaient lui infliger le 
Panamitard Béral et le renégat Rey I. 

# # 
M. Mazelié, maire de Castelnau, 

ouvre la série des toasts. Il souhaite 
la bienvenue aux invités, remercie les 
nombreux souscripteurs et présente 
les regrets et les excuses des nom-
breux élus républicains qui n'ont pu 
venir à Castelnau, parce qu'ils ont 
dû se rendre à Puybrun, où, est 
organisé une grandiose manifesta-
tion républicaine contre le trio né-
faste qui avait cru un moment pou-
voir juguler la République dans le 
Lot. 

Il félicite De Monzie de l'énergie 
qu'il a déployée aux dernières élections 
cantonales, le félicite de son succès et 
salue en lui le député de demain (ion' 
nerre d'applaudissements]. 

M. Pendaries salué par de vifs 
applaudissements, prend la parole. 

Citoyens, dit-il, je suis heureux de 
constater qu'ici on ne reçoit pas les 
républicains à coups de tomates, mais 
par des applaudissements. Dimanche 
dernier nous avions commis la su-

j prême maladresse ! —- où on a voulu 
voir une suprême injure ! — d'inviter 
nos amis républicains du canton de 
Luzech a fêter à Albas une victoire 
républicaine. Il paraît que c'était là 
une provocation, un défi. Nous avons 
eu beau répéter que jamais pareille 
pensée n'était entrée dans notre cer-
veau et que nous avions bion le droit 
de fêter notre joie sans, qu'en face, 
on eût l'obligation de se croire inju-
rié ou offensé, ce droit il paraît que 
nous ne l'avions pas... Nous l'avons 
pris et s'il en est qui s'en sont offus-
qué c'est qu'ils ignorent ce qu'est à 
Albas, la tyrannie de la réaction. Là, 
depuis 20 ans, une poignée de répu-
blicains! ssncères et dévoués luttent 
avec énergie et courage contre le des-
potisme des Pagès-du-Port et des, 
Mourguès. 



Ici M. Pendarie cite le cas de deux 
entrepreneurs républicains, écartés 
arbitrairement d'une adjudication 
communale, parce que républicains. 

Et on s'étonnerait, poursuit-il, que 
dans ces conditions nous allions ré-
conforter nos amis même en bravant 
les tomates ? les sifflets ? Tomates et 
sifflets ne nous empêcheront jamais 
de manifester avec dignité, avec cal-
me, et de fêter, avec des républicains, 
le succès de la République. 

Ah ! mes amis, si nous avons été 
heureux du succès de Luzech, nous 
avons été enthousiasmés du résultat 
de Castelnau. Tous nos regards, tous 
les regards, étaienttournés vers votre 
canton. C'est qu'ici se jouait une rude 
partie ; c'est qu'ici on combattait, avec 
une rage folle, celui qui incarne tou-
tes les espérances pour la lutte de de-
main, c'est que nous savions que De 
Monzie était en butte aux attaques 
d'élus qui furent autrefois les chefs 
du parti et qui, aujourd'hui, en sont 
la honte. Vous avez eu le grand mé-
rite, mon cher de Monzie, de concen-
trer contre votre personne toutes les 
ardeurs réactionnaires Mais au-
jourd'hui nous n'apercevons plus au-
cun nuage et tous ensemble, avec 
union, nous allons travailler pour as-
surer le succès de demain. 

M. Pendaries montre ensuite les 
efforts des élus pour donner satisfac-
tion à toutes les demandes des élec-
tsurs, mais il demande à ces der-
niers de comprendre qu'il n'est pas 
toujours possible de solutionner tou-
tes ces demandes, en contradiction, 
parfois, avec les intérêts supérieurs 
de l'administration française, ce qui 
l'amène à parler de la patrie et de 
l'hervéisme. Il n'hésite pas à com-
battre les théories coupables des in-
ternationalistes, mais il sait que dans 
ce beau canton de Castelnau on peut 
avoir confiance et que le danger sera 
dénoncé par les admirables éduca-
teurs de la jeunesse. 

L'orateur examine ensuite le pro-
gramme du parti radical et il estime 
que tous les efforts du parti doivent 
tendre à faire aboutir la réforme de 
l'impôt progressif et global sur le re-
venu. De cette réforme doit sortir 
l'affranchissement économique et dé-
finitif de la démocratie rurale. 

En terminant, M. Pendaries appor-
te aux démocrates de Castelnau.le 
salut fraternel de la -démocrate de 
Luzech. Il remercie le maire de Cas-
telnau et les organisateurs de l'aima-
ble accueil réservé aux invités et il 
promet de revenir sous peu entrete-
nir les électeurs de l'intéressante 
question des tramways [chaleureux 
applaudissements). 

M. Delbreil a la parole (applau-
dissements). Ceux qui m'ont entendu 
au concours, dit-il, savent que j'ai 
parlé en agriculteur. 11 ne m'appar-
tient pas de me dédoubler. Je ne par-
lerai donc pas en homme politique. 

Au reste que pourrais-je vous dire 
après le discours de Pendaries, mon 
rival heureux d'hier, resté mon ami 
(Très bien). 

Après chacune des réunions que 
nous avons tenue au cours de la cam-
pagne nous aurions pu nous dire 
mutuellement : votre programme, je 
puis le signer sans arrière-pensée. 
Dès lors, quelle difficulté aurais-je eu 
à me désister comme je l'ai fait. Je 
suis donc heureux du résultat de no-
tre élection, car je sais que Pendaries 
fera tout son devoir à l'assemblée 
départementale. 

Je remercie votre sympathique 
Conseiller général, nous n'avons pas 
toujours tiré sur la même corde, mais 
quand j'ai reconnu son mérite et quand 
j'ai vu l'œuvre que voulaient accom-
plir certains élus, je n'ai pas hésité à 
venir à lui et je lui prédis un succès 
prochain. 

Je remercie M. le Maire de Castel-
nau et tous les organisateurs de leur 
accueil si sympathique. Je reste à 
votre entière disposition pour secon-
der les efforts des agriculteurs de 
votre canton. 

Je lève mon verre à la ville de 
Castelnau, à la démocratie rurale 
[Applaudissements répétés). 

M. Darquier succède à M Debreil. 
Une magistrale ovation est faite au 
sympathique Maire de Cahors qui 
s'exprime à peu près en ces termes : 

L'année dernière, à pareille époque, 
je vous disais que le parti radical 
était dans la situation d'un malade 
qui relevait de maladie. De ce malade 
on peut dire souvent : il ne s'est ja-
mais mieux porté. Eh ! bien, mes 
chers amis, on peut parler ainsi du 
parti radical. Jamais dans notre dé-
partement, et dans notre arrondisse-
ment en particulier, ce parti n'a eu 
un pareil regain de force et de vitalité. 
Et si on éprouve quelque satisfaction 
à avoir été bon prophète, on peut être 
doublement satisfait de constater que 
les résultats ont dépassé les prévi-
sions. 

Ce résultat est dû à l'union du parti 
dans tout le département. Le suffrage 
universel n'a pas voulu ratifier.... une 
décision due à un moment d'aberra-
tion du suffrage restreint. 

Le suffrage universel a refusé de 
marcher sous la férule du trio. 

Nous sommes loin, citoyens, de ce 
bluff d'avant les élections. Nous som-
mes loin de ce gain de huit ou dix 
sièges si imprudemment escompté ! 
Il a fallu renoncer à la présidence, si 
convoitée pourtant, de l'assemblée 
départementale. Les victoires de nos 
amis sont venues déjouer tous ces 
beaux calculs, anéantir tous ces beaux 
rêves. Il n'y a plus, hélas ! de réhabi-
litation à attendre du suffrage uni-
versel !... 

Et maintenant que nous voilà dé-
barrassés d'un cauchemar, il faut se 
mettre à l'œuvre pour les luttes 
futures, pour le triomphe toujours 
plus grand de ce parti qui nous a 
donné : 

la loi scolaire, 
la loi de deux ans — cette loi d'éga-

lité qui permettra une répartition 
équitable des jeunes soldats, quelle 
que soit leur origine, dans les régi-
ments de France comme dans ceux 
des colonies —, 

de ce parti qui nous a donné la loi 
sur les accidents du travail, si heu-
reusement étendue aux accidents 
agricoles, 

la loi sur l'assistance aux vieillards, 
aux incurables, 

qui nous donnera demain, j'en suis 
convaincu, l'impôt sur le revenu qui 
allégera les charges de l'agriculture, 

la loi sur les retraites ouvrières et 
paysannes... 

Mais, citoyens, tout cela nous ne 
l'avons obtenu ou nous ne l'obtien-
drons que par l'union étroite, absolue 
dé tous les démocrates. L'union seule 
permet de faire une bonne besogne. 

Vous avez eu le bon esprit de re-
nouveler le mandat de votre Conseil-
ler général. Je vous en félicite, vos 
intérêts sont en bonnes mains, vous 
le savez et s'il m'est permis d'expri-
mer, un vœu, c'est que, dans un ave-
nir prochain, De Monzie ait à défendre 
les intérêts des électeurs non plus 
seulement à l'Assemblée départemen-
tale, mais à une autre tribune... où 
pour l'instant ils sont défendus, vous 
le savez, à la muette 1 

Je bois au parti républicain, à l'union 
étroite, sincère, absolue de tous les 
démocrates, pour le triomphe de la 
République [triple salve d'applaudis-
sements ;cris : vive le Maire de Cahors.) 

M. Lacaze, prié de prendre la paro-
le, se lève ensuite. Il prononce un dis-
cours charmant, plein d'humour, dont 
une analyse banale ne saurait donner, 
hélas ! qu'une pâle idée ! 

Mes chers amis, dit-il, on me de-
mande déparier ! Parce que je suis 
avocat, je dois prendre la parole... 
C'est une erreur profonde. Et pour-
quoi voulez-vous que je parle lors-
que, autour de moi, on parle si bien et 
d'ailleurs que voulez-vous que je vous 
dise ? [Rires). Il y a des gens qui par 
profession ne parlent pas mais qui 
interrompent, — vous avez entendu 
le rédacteur de la Dépêche ! — eh bien 
il faut qu'ils parlent. L'interrupteur 
nous doit un discours 

Vous voulez donc connaître mes 
impressions. Je les dirai d'un mot : 
Je suis très content, je suis ravi ; ja-
mais les choses n'ont aussi bien mar-
ché, jamais le ciel n'a été aussi pur. 
Cela est si vrai que je prétends que 
nous pouvons désormais marcher à 
grandes enjambées sans avoir peur 
de la grêle et, si quelques fusées 
paragrèle nous étaient nécessaires 
c'est à M. Delbreil que nous les de-
manderions et non à M. Rey dont tout 
le monde connaît la loyauté politi-
que !... (Applaudissements). 

Oui je suis content ; avant les élec-
tions nous étions perdus 1 Une cer-
taine presse n'avait pour nous que 
des amabilités. Nous étions tous des 
genspeurecommandables, des fumis-
tes, des farceurs et c'est avec 
les fumistes et les farceurs que s'est 
trouvée la majorité des électeurs. 
C'est d'un bon augure pour les élec-
tions prochaines, et au mois de mai 
toutes les municipalités du canton 
seront debout à côté de De Monzie, 
pour barrer la route à la réaction. 

Je souhaite, mes chers amis, que 
tout cela continue, mais quelque chose 
me cause plus de plaisir encore. Lors-
que je jette un coup d'œil d'ensemble 
sur le département, je constate que 
le parti républicain s'est ressaisi ; 
s'inspirant des conseils des anciens 
qui, comme Cocula, ont lutté toute 
leur vie pour la démocratie, guidé 
par les jeunes, les vaillants, notre 
parti enregistrera de nouvelles victoi-
res. Oui nous avons avec nous les jeu-
nes : Talou, qui n'a pu être des nôtres 
ce soir, pour une raison majeure, mais 
que nous pouvons considérer comme 
présent, Darquier, le chef incontesté 
des organisations républicaines de 
l'arrondissement, Pendaries, sur qui 
se sont concentrés tous les regards 
républicains du Lot alors que, dans 
une lutte magnifique et avec le con-
cours de Delbreil, il triomphait d'un 
adversaire redoutable avec ces 
jeunes, avec le concours incontesta-
ble de tous les élus radicaux, avec 
l'union, la cohésion, qui est aujour-
d'hui réelle, nous ferons triompher 
l'idée républicaine et quand l'Idée a 
la chance d'être propagée et soutenue 
par un homme comme De Monzie et 

bien je félicite l'idée ! [Bravos prolon-
gés). 

Il convient donc de maintenir 
l'union dans le rang, et l'harmonie 
entre les chefs. Grâce à cette solida-
rité étroite nous serons invincibles. 

C'est à l'indisolubilité de cette union 
que je bois. 

Et avant de m'asseoir, permettez 
moi de porter un toast à la presse 
républicaine qui, par l'union dont elle 
nous donne l'exemple, a contribué 
puissamment aux résultats obtenus. 

Au parti républicain, â ses chefs, à 
la presse (Applaudissements répétés). 

Au nom de la presse, Gathary, ré-
dacteur de la Dépêche, remercie l'ora-
teur précédent et les organisateurs 
du banquet. Avec l'esprit endiablé, 
et la finesse que nous lui connais-
sons, il soulève des tempêtes de rires. 
Ah ! il est parfois .imprudent d'être 
provocateur, ô Lacaze, et le chasseur 
intrépide Cathary se vengea bien 
cruellement du chasseur néophyte... 
et imprudent que vous êtes ! ! ! 

Cathary parle de l'union des répu-
blicains. Lui aussi est réjoui par cette 
union qui sera durable, que la presse 
maintiendra et qui permettra de dé-
jouer les plans des Rey des Béral et 
des Bourdin. 

Nous avons cru un instant, pour-
suit-il, en voyant l'audace de ce trio, 
en constatant les coalitions mons-
trueuses qu'il organisait, que nous 
aurions du mal à arriver à la victoire. 
Mais nous n'avons jamais désespéré 
du bon sens des électeurs et nous 
avons battu la réaction, c'est un com-
mencement, nous parachèverons no-
tre œuvre en mai prochain et en 1908. 
Cela sans nous préoccuper des hur-
lements ou des « tomates > 1 Aussi bien 
les tomates cela nous aguerrit !... Et 
puisque nous-sommes dans le canton 
de Luzech, pays des tomates, qu'il 
ne soit permis de féliciter M. Delbreil 
de son attitude loyale. Il a vu le dan-
ger, il a vu que des traîtres au parti 
voulaient étouffer la gueuse chez nous 
et, écœuré, il est venu à nous, parce 
qu'il est partisan d'une république 
vraie. Qu'il soit remercié. 

Les dernières élections ont renfor-
cé la puissance de volonté et d'énergie 
du Conseil général ; avec l'aide de nos 
élus, avec l'union, les luttes futures 
seront pour nous des triomphes : C'est 
couru!!! 

Non seulement on arrachera son 
J siège à ce député provisoire, incapa-
j ble de défendre les intérêts de son 
| arrondissement, mais encore le Lot 

enverra au Sénat des hommes qui le 
représenteront efficacement et... avec 
dignité. 

Je bois au triomphe d'une Républi-
que honnête, propre et vraie. (Vifs 
applaudissements). 

M. Fournier, notaire, constate lui 
aussi que la discipline a triomphé 
de (f deux traîtres aidés par les cléri-
caux ». C'est un simple commence-
ment. « Ils sont vaincus d'avance les 
politiciens qui veulent faire représen-
ter la République par celui-là même 
qui depuis 35 ans, n'a pas eu assez de 
sarcasmes contre tout ce qui est répu-
blicain ! » 

M. Fournier boit à la ville de Castel-
nau, à son maire, à M. de Momie, le 
député de demain (Applaudissements). 

M. De Monzie se lève enfin. Une 
ovation enthousiaste lui est faite par 
les souscripteurs au banquet et par 
une foule immense qui, depuis deux 
heures, grossit et s'empile dans la 
cour de l'École. 

On a prononcé de très éloquents 
discours, dit-il, on a défini très exac-
tement la situation. Comme l'a dit 
Lacaze : ça va bien. L'union est pleine, 
entière ; c'en est fini des incertitudes, 
des méfiances mutuelles qui paraly-
saient les efforts. 

Comme Lacaze, comme les autres 
orateurs, je déclare qu'il faut mainte-
nir cette union, cette harmonie, mais 
il faut quelque chose de plus : l'affec-
tion. 

C'est grâce à cette affection que 
nous avons vaillamment traversé la 
crise de découragement. 

On a mal distribué les récompen-
ses méritées lors des dernières ba-
tailles. 

Au moment où la défaite semblait 
paralyser tous les efforts, c'est par 
votre victoire à Çahors, Darquier, que 
vous avez imprimé le mouvement qui 
a gagné tout l'arrondissement. 

Il y en a parmi vous, mes chers 
amis, qui se sont effrayés. Bourdin 
par ses sarcasmes, son passé, Val-
mary, avec ses insinuations malfai-
santes, avaient apeurés quelques-uns 
d'entre vous. Ah 1 mes chers amis, 
vous ne m'avez jamais entendu, au 
cours des campagnes dernières, pro-
férer la moindre parole de haine ou 
de rancune ; jamais je n'ai inquiété 
les petits pour leur défection, je rends 
responsables ceux-là qui ont semé 
les germes de désunion,de suspicion, 
honte de notre politique. J'ai bien le 
droit de rappeler qu'à ce moment, 
j'ai dit à mes amis du canton : ils 
veulent nous déraciner, ils n'y par-
viendront pas. J'accueille cette lutte 
avec joie et partout, maison par mai-

son, j'ai poursuivi mon adversaire, , 
l'empêchant d'attendre mon départ 
pour déposer ses calomnies. Il en 
sera désormais toujours ainsi : par-
tout où Rey, Béral, Bourdin iront se-
mer la haine, je serai là, nous serons 
là, il n'y a plus rien à craindre ! Ap-
plaudissements). 

Il m'a suffi de faire appel au bon 
sens et à la raison pour triompher ; 
mais c'est assez parlé des présents, 
A ceux-là je demande simplement 
encore un effort en mai prochain. 

Je TOUS demande une union tou-
jours plus complète et partout où 
mon action sera nécessaire j'inter-
viendrai. Pas un de vous ne refusera 
d'oublier les froissements, les ran-
cunes personnelles pour faire face à 
l'ennemi. Tous vous saurez faire l'u-
nion complète, tous vous marcherez 
avec entrain et confiance. 

Vous conserverez à Mazeliê l'é-
charpe de maire. Ah ! mes chers 
amis, Mazelié ! quel caractère insup-
portable, mais quel cœur d'or ! 

Ma joie, ma règle de conduite sera 
de ne jamais laisser attaquer mes 
amis. Tu l'as eue, toi, Darquier, cette 
joie, lorsqu'au lendemain de la défaite 
tu étais un des rares à combattre 
mon découragement. Moi aussi je 
l'aurai en défendant nos amis lors-
que ils seront injustement attaqués. 

Personne ici n'a trahi son pro-
gramme et c'est pourquoi quelles que 
soient les idées ou les préférences de 
chacun je vous demande de vous pré-
parer par une union absolue, loyale, 
à compléter en mai, votre victoire de 
juillet. 

On nous a félicité, congratulé. A 
mon tour je tiens à féliciter Penda-
ries de son magnifique triomphe. 
Pendaries sera d'un «oncours pré-
cieux à l'Assemblée départementale. 
Et je tiens à féliciter Delbreil qui a su 
faire son devoir en disant aux élec-
teurs « voilà le républicain » (Applau-
dissements) . 

Songeons aussi que Luzech et Cas-
telnau ne sont pas tout l'arrondisse-
ment et que nous devons tourner nos 
afiections vers le loyal Couderc, vers 
Peyrichou. Ah ! Peyrichou, mes amis, 
il n'a voulu, en 1906, se lancer dans 
la mêlée que lorsque la question po-
titique a primé toutes les autres, 
mais quella incomparable vaillance, 
quelle droiture I... A lui, à Couderc, à 
tous ceux qui ont remporté la victoi-
re j'adresse en votre nom un salut 
fraternel. 

J'ai aussi à vous présenter les ex-
cuses de Talou, qui n'a pas pu être 
aujourd'hui à Castelnau. Je suis heu-
reux de constater qu'il n'est plus 
question du passé entre nous et que 
l'union la plus complète est faite. Ta-
lou se plaît à dire que les personnali-
tés ne comptent pas, et que l'idée 
seule le préoccupe. Je l'approuve, 
mais l'idée va fort bien, cerne semble, 
en ce moment! J'adresse à Talou nos 
regrets et nos remercîments. 

Une autre absence que vous regret-
terez tous : celle du D'Ducros. Il eût 
été si heureux de saisir cette occasion 
pour entrer en relation avec vous, et 
combien, à mon tour, il m'eût été 
agréable de vous présenter cet homme 
loyal qui « veut se faire une situation 
par lui-même sans tirer de ses con-
victions cette situation ». A ce répu-
blicain, j'adresse nos regrets et nos 
souhaits de prompte guérison. 

Je dois remercier aussi nos invités, 
Carlin, le premier adjoint de Cahors, 
Dulac, conseiller municipal, Fournier, 
notaire, qui ont tenu à assister à nos 
fête»; — encore je remercierai nos 
bons amis qui ont fait l'union dans la 
presse républicaine, et enfin je tiens à 
remercier les maires du canton, ces 
bons amis de la bonne bataille. Ce 
bon Garrigues, qui a mis une certaine 
coquetterie à nous donner, en 1907, la 
même majorité que nous avait assu-
rée son père en 1904 ; Ausset, un ré-
publicain de la bonne trempe qui, 
malgré les difficultés que vous con-
naissez, a su nous donner la majo-
rité; Combebias, qui a eu quelques 
désillusions, mais qui est philosophe 
et qui, en 1908, établira la moyenne 
entre les voix de 1904 et celles de 
1907; Lavergne, qui ne fait pas de 
bruit, mais de la bonne besogne, ce 
qui est préférable ; enfin, un autre 
modeste, un brave homme : l'adjoint 
de Cézac. 

A tous grand merci avec l'élan affec-
tueux qui est dans mon cœur. 

On ne doit jamais désespérer de la 
démocratie. La victoire succédera à 
la défaite ; elle lui succédera par l'u-
nion et l'œuvre constante de tous les 
démocrates. 

A bientôt, après mai 1908 il ne man-
quera personne à l'appel, j'en ai la 
conviction et n'oubliez pas que c'est 
par l'union, l'harmonie et l'affection 
que se fera la victoire républicaine. 

Les salves d'applaudissements répé-
tées se succèdent pendant plusieurs 
minutes. 

Enfin la séance est levée et on se 
rend en ville où des réjouissances, 
bal, feu d'artifice... vont clôturer cette 
bellejournée. 

— Nos meilleurs remercîments, en 
terminant, aux organisateurs pour 
l'accueil fait à la Près se. 

A. 0. 

Â PROPOS D'ALBAS 
Dans un article que le Quercinois 

consacre contre la manifestation d'Al-
bas, il est dit que M. Mourguès, maire 
d'Albas, fut obligé d'intervenir pour 
dégager M. de Monzie, malmené ou 
menacé. M. Mourguès se vante. Nous 
sommes en mesure de iui donner un 
démenti formel. Pourquoi tient-il 
donc à faire croire qu'il a rendu un 
service personnel à M. de Monzie en 
cette circonstance ou en telle autre ? 
Pourquoi essaye-t-il de donner le 
change ? 

Nous attendons la réponse de M. 
Mourguès. 

Autour de la séance 

M. Béral n'assistera pas à la session 
extraordinaire du Conseil général. 
Nous ne nous chargons pas de don-
ner les raisons de cette absence qui 
du reste, ne gênera personne : mais il 
était bon de la signaler. 

Du fait de cette absence, M. Rey de-
vient le premier ténor de l'opposition 
et M. Combarieu pourra à son aise, 
jeter de temps en temps son mot dans 
les discussions. 

M. Combarieu a déjà commencé 
lundi : Mais ses amis pourraient lui 
donner le bon conseil de ne pas abu-
ser ! 

M. Malvy venait de donner lecture 
d'un vœu en faveur de l'impôt sur le 
revenu, réforme démocratique au 
premier chef, lorsque M. Combarieu 
se crut obligé de déclarer qu'il s'ab-
tiendrait l 

Rien d'extraordinaire à cela : au 
contraire 1 II paraissait tout naturel 
que M. Combarieu, éludes hobereaux 
et des contribuables fortunés, capita-
liste lui-même, votât contre le vœu 
de M. Malvy. 

Eh bien, c'était mal connaître M. 
Combarieu. Le conseiller général ne 
voulait ni approuver ni désapprouver: 
il s'abstiendrait ! 

Mais pour quelle raison ? Il nous l'a 
donnée très sincèrement, avec une 
ingénuité que les rires de ses collè-
gues et du public auraient dû respec-
ter 1 

M. Combarieu ne veut pas voter 
contre l'impôt sur le revenu, « parce 
» que au cas où cette réforme donne-
» rait d'excellents résultats, il serait 
» heureux d'en féliciter les auteurs ! » 

Et c'est sans rire que le conseiller 
général de Lalbenque a lâché celle-là 1 

Quand nous disions qu'il n'en rate-
rait pas une ! 

Il est donc inutile d'ajouter que le 
vœu de M. Malvy a été adopté à la 
presque unanimité. . 

* * 
Une bonne décision qui mérite d'être 

signalée, c'est celle qui a été prise par 
la sous-commission des finances re-
lative à la situation financière du dé-
partement. 

M. Talou, rapporteur, a donné lectu-
re d'un rapport remarquable que nous 
publions d'autre part, in-extenso, par 
lequel cette commission invite le 
Conseil général à rémédier au plus 
tôt à la situation financière du dépar-
tement, et à refuser de voter de nou-
veaux centimes additionnels. 

Réduction des dépenses, économies 
sérieuses sur les crédits, suppression 
des crédits dont l'utilité n'est guère 
démontrée, voilà ce que demande la 
sous-commission des finances' pour 
ramener un peu d'ordre dans le bud-
get départemental par trop obéré. 

Nous connaîtrons bientôt la décision 
du Conseil général sur cette question, 
mais M. Talou, en essayant démettre 
au net une situation budgétaire diffi-
cile tout en épargnan t la bourse des con-
tribuables, a fait œuvre utile à laquel-
le le Conseil général ne saurait man-
quer de s'associer I 

LOUIS BONNET. 

Pour les chasseurs 
On nous écrit d'un chef-lieu de can-

ton de l'arrondissement de Gourdon : 
Pendant la session d'octobre der-

nier, le Conseil général émit le vœu 
que la chasse à la grive avec tindelles 
fut autorisée dans le département du 
Lot. 

A la session d'avril, M. le préfet fit 
connaître à notre Assemblée départe-
mentale qu'il n'avait pu donner suite 
à ce vœu, M. le Ministre n'ayant ac-
cordé cette autorisation, que quelques 
jours avant la clôture de la chasse; 
mais qu'il serait tenu compte de la 
volonté exprimée par le Conseil. 

M. Chapron est parti et le nouveau 
arrêté est muet sur la chasse à la 
grive ; nous osons espérer que MM. les 
conseillers généraux youdront bien 
rappeler à l'honorable M. Lerebourg, 
notre nouveau préfet, les promesses 
faites par son prédécesseur. 

Collège de jeunes filles 
La rentrée des classes au Collège 

de jeunes filles est fixée au vendredi 
matin, 4 octobre. La rentrés des inter-
nes a lieu le jeudi 3 octobre. 

Madame la Directrice prie les famil-
les des élèves externes de vouloir 
bien présenter leurs enfants avant le 
jeudi 3 octobre, ce jour étant particu-
lièrement réservé aux familles des 
élèves pensionnaires. 

* * * 
Mlle Roussel, maîtresse chargée du 

cours des lettres au cours secondai-

re des jeunes filles d'Auch est nomroép 
maîtresse chargée de cours au Collé 
ge de jeunes filles de Cahors. 

Lycée Gambetta 
M. Lamarche, agrégéd'allemandan 

lycée de Cahors est nommé profes 
seur d'allemand au même lycée. 

Enseignement primaire 
M. Coulon, instituteur adjoint à 

Bretenoux est nommé adjoint 
Concorès. a 

Mlle Faure, institutrice titulaire A 
Cornac, est nommée en la mêm 
qualité à Aynac. e 

M. et Mme Sirieys, Instituteur pt 
iustitutrice ;à Aynac sont nommés l 
Cornac. a 

M. Lavergne, instituteur tituiaj,.ft 
à Gagnacest nommé à Saint-Chignes 

Perception 
M. Lagorre, percepteur de Prudh0 mat, en résidence à Bretenoux est 

nommé en la même qualité à CuhiP!,n (Dordogne). Jeac 

Contributions indirectes 
Notre «om patriote, M. Paul Estav 

ancien adjudant au 78 de ligne, nrI' 
posé des contributions indirectes dè 
2° classe à Cartigny (Somme), J 
nommé au même emploi à Bé7iop„ 
(Hérault). ers 

Au 7e 

Par décret du.23 septembre 190? 
MM. Lieux, de Gentil-Baichis, sous 
lieutenants au 7A d'infanterie sont 
promus lieutenants et maintenus 
au 7». S 

Perdu 
Samedi il a été perdu un bracelet 

d'or (forme gourmette), dans le par-
cours de la rue du Parc, rue de la 
Mairie, place du Marché, rue de la 
Préfecture, rue du Château du Roi et 
rue des Augustins. 

Le rapporter au bureau de police 
Très bonne récompense. 

Qui l'a perdue 
Une valeur de 317 fr. 65 a été trou-

vée à la Poste de Cahors, par M 
Maxime Faurie, avocat, demeurant 3 
place dès Mobiles, à Cahors qui tient 
cette valeur à la disposition delà per-
sonne qui la perdue. 

Incendie 
Lundi soir, vers 9 heures 1/2, un 

incendie a éclaté dans le magasin de 
M. Chabert, marchand tailleur boule-
vard Gambetta, n° 67. 

Le feu a pris naissance, sous la boi-
serie forment étalage, où se trouvait 
un tas de papier d'emballage. 

L'alarme ayant été aussitôt donnée, 
les secours sont arrivés. 

En quelques minutes, les pompes 
ont éteint ce commencement d'incen-
die. 

Plusieurs pièces de draps ont été 
détruites : les pertes s'élèveraient, dit 
la victime, à 14.000 francs. 

Accident mortel 
Ce soir vers 2 heures, le nommé 

Lacavalerie, Edouard, travaillait au 
crépissage du mur de l'hospice, lors, 
qu'une corde de l'échaffaudage sur 
lequel il travaillait se rompit. 

Lacavalerie fut précipité dans le 
vide d'une hauteur de 8 mètres envi-
ron et vint s'abattre sur le sol. 

Relevé aussitôt par ses camarades 
de travail, il fut transporté dans une 
des salles de l'hospice : mais tous les 
soins étaient inutiles, Lacavalerie 
était mort. 

Lacavalerie était âgé de 55 ans, il 
était veuf, mais il avait 2 fillettes de 
14 et 15 ans. 

Musique du *me «le ligse 
PROGRAMME DU JEUDI 26 SEPTEMBKK 

Allégro militaire Trespaillé 
Cavalleria Rusticana Mascagné 
Charles VI fantaisie Halévy 
Le Dasir Valse Berthaud 
Marche militaire N° 1 Schulert 

Ailées Fénelon, de 8 h. 1/2 à 9h. Ifî 

Conseil général du Lot 

Le Conseil général du Lot s'est réuni 
lundi matin, 23 septembre, sous la pré-
sidence de M. Pauliac, président. 

A cette séance qui a été ouverte a lu 
heures 1/2 étaient présents : M*-
Pauliac, Dafias, Pendaries, Costes, Ke-
hié, de Monzie, Ray, Combariéu, Cou-
derc, Talou, Boyer, Larnaudie, Long" 
puech, Cadiergues, Fontanilles,Alayra / 
Laverdet, Margis, Malvy fils, Malvy pe^: 

M. le Président observe qu'il sewi 
nécessaire que les conseillers se rena 
sent dans les commissions, pour exaœ 
ner les divers dossiers qui doivent 

rapportés. ,* 
Il en est ainsi décidé, et la séance 

levée à 10 heures 1/2. IE La séance e3t renvoyée à 2 heure 
l'après-midi. 
Séance du 23 septembre [après-W® 

La séance est ouverte à 2 heures ip 
sous la présidence de M. jPauUa^Vr QO-

Etaient absents et excusés : MM- _ & 
cula, Cassaignes, Calmon «t sè*f jet. dernier a prévenu qu'il ne pouvai p 
dre part à cette session extraora u» 

M. Talou demande la parole au de la sous-commission des finances ^ 
géeà la session d'août d'exaoum 
situation financière du départe»»» 
Lot. r m> 

Nous sommes heureux de aonu ^ 
extenso, ce magnifique rapport q1 iér„ 
si bien au point la situation nfl*u 

de notre département. 
Rapport de M. Talou ^ 

La tâche que je dois remplir au ^ 
de votre sous-commission des u yoU-
mérite toute votre indulg«3aÇ«gioD )9 avez confié à votre sous-comrni- ^ 
soin d'examiner la situation *i 
du département et de vous » 
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i vous est proposé d6p Primés 80 qui vous est propose, les 
2 MS qu'une loi nouvelle du 30 
ressource H énéreusement encore, 
iuinWn?s mis à votre disposition 
U le Sus au?re contrôle que le vôtre abnfautori

9
ation du Parlement ! Ou bien, 

* J*nx comme vous l'avez toujours 
SOUnifPsté de ne point aggraver les char-
fflfde'contribuables, rechercherez-
SL dans des économies, pour dire le 
I ai mot, dans des réductions de crédit 
Fra 1 divers services, les sommes 

pour payer le passif cons-
seil général seul peut ou 

sur les 
nécessaires 
taté? Le Con 
doit prendre la responsabilité du choix 
«ntre les deux termes de ce dilemme ; la 
rnmmi^ion des finances a seule qualité 
nnur le'guider dans sa résolution. Votre 
cous-commission ne se croit pas suffi-
samment autorisée pour soutenir et faire 
immédiatement prévaloir l'opinion, par-
aeée par l'unanimité de ses membres, 

au'il ne saurait nous convenir à l'heure 
actuelle d'imposer un nouvel accroisse-
ment de charges aux contribuables du 
département. Je veux passer sous silence 
l'éclatante manifestation de confiance 
qu'ils viennent de renouveler au pro-
gramme politique et économique qui est 
celui des deux tiers des membres de 
cette assemblée. 

Mais est-ce au moment même ou les 
travaux du Parlement font enfin espérer 
à brève échéance la réforme de notre 
système fiscal, au moment où cette ré-
forme est soumise à l'étude des contri-
buables, avivant ainsi leurs légitimes 
espérances, que, même pour réparer des 
fautes qui ne sont pas les leurs, les man-
dataires du suffrage universel s'associe-
raient à une mesure qui aggraverait les 
charges du pays ; ils sembleraient ap-
prouver ceux qui se croient quittes 
envers leurs mandants pour leur avoir 
donné, par intervalles, l'illusion d'in-
sensibles dégrèvements, lourdement 
compensés par les obligations budgé-
taires imposées par des lois dont les con-
séquences, que leur auteur n'a pas su 
prévoir, marquent plus tôt pour le 
département et les communes l'ère de 
poignants embarras financiers, qu'unréel 
et tangible progrès social. 

Vous penserez sans doute, Messieurs, 
comme votre sous-commission et vous 
l'approuverez d'avoir de prime abord 
écarté l'idée d'augmentation des centimes 
départementaux. 

Le département supporte actuellement 
64 centimes 20, nombre supérieur de 
6 centimes 70 à celui dont il était im-
posé il y a neuf ans, en 1898. Le produit 
de ces 6 centimes 70 représente en capi-
tal une somme de 120.170 fr. 86. Le 
nombre de ces centimes s'est peu à peu 
et pour ainsi dire insensiblement accru, 
soit que, le principal de la contribution 
mobilière ayant diminué, il s'en soit sui-
vi une diminution correspondante de la 
valeur du centime, soit que le Conseil 
fnof,al ait reSu Par la loi du 13 juillet 

la liberté de voter 10 centimes de 
Plus qu'avant 1900 et en ait progressi-
vement usé, pour la plus grande part. 

En 1S0O, le Conseil général vota 3 
centimes et 4 centimes pour la contribu-
tion personnelle-mobilière, contraint 
qu il y a ete par l'obligation de faire face 
a i augmentation des dépenses prove-
nant spécialement du service de l'assis-
L
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tioQ duanii Devals, sous l'administra-
ficulté.s fln.V0-* pris naissance nos dif-
w 1908 dA « eres' nous proposait déjà 

pourvoir à de nouvelles dé-

penses par de nouveaux impôts. L'As-
semblée résista à ses peu prévoyantes 
excitations, ne comptant guère pourtant 
sur l'influence du chef de l'administra-
tion départementale pour arrêter le flot 
montant de nos dépenses. Et cependant 
comme nous le remarquions à la session 
d'avril, nos budgets depuis quelques 
années se préoccupaient plus de solder 
les dépenses faites que de prévoir et de 
régler, avec l'autorité qui appartient au 
Conseil général seul, les dépenses à faire 
dans l'exercice prochain. 

Les disponibilités du budget primitif 
ne suffirent plus bientôt à équilibrer les 
dépenses. Et le budget supplémentaire 
à notre dernière session d'avril, a dû 
être, reconnaissons-le, réglé en déficit 
d'environ b7.400 fr. Et il fut décidé que 
le budget de 1908, que nous avons à 
voter à cette session, serait un budget de 
liquidation et marquerait ie début d'une 
ère nouvelle 

Votre rapporteur se permettra de dire 
qu'il partageait plus peut-être que per-
sonne les espérances de votre Commis-
sion et de 1'A.ssemblée tout entière. 
Un nouveau règlement sur l'assistance 
médicale gratuite devait recevoir son 
application et promettait des économies 
sur ce service jusqu'ici principale cause 
de nos maux. 

Chacun de vous sait avec quelle alar-
mante régularité chaque année nous 
apporte de considérables mécompte-s 
dans nos prévisions desdépenses d'assis-
tance médicale. Un plus considérable 
encore nous attend à la clôture du pré-
sent exercice. Il n'est pas trop hardi, 
n'est-ce pas, d'en trouver la cause pré-
cisément dans le règlement nouveau en 
qui nous avions fondé nos espoirs. M. le 
Préfet prévoit une dépense totale pour 
1907 d'environ 180.000 fr pour une pré-
vision de 110.000 'fr., soit 70.000 fr. de 
déficit. Voici donc reculée d'un an notre 
liquidation. 

Et si, suivant la proposition de M. le 
Préfet, vous consentez à payer notre 
dette actuellement accumulée et liqui-
dée au compte de 1906 par l'imposition 
de 2 centimes 80, l'an prochain cette 
imposition que l'on n'a d'abord considé-
rée comme ne devant être votée que 
pour une année, devra être renouvelée 
et sera même vraisemblablement insuf-
fisante. Nous aurons, au moment de ré-
gler le budget de 1909, épuisé les 12 
centimes, toutes les ressources que la 
loi du 30 juin 1907 met trop généreuse-
ment à notre disposition un peu comme 
le banquier bienfaisant ouvre sa caisse 
au fils prodigue, et il nous faudra, ayant 
tout dépensé, aller, pour faire honneur 
à nos engagements, conter nos peines à 
autrui, demander au Conseil d'Etat l'au-
torisation, redevenue alors pour nous 
obligatoire, de voter encore d'autres 
centimes. Nous voici à nouveau dans 
l'inconnu ! Cette marche à l'aveugle ne 
saurait plus longtemps durer sous peine 
de compromettre les finances, l'avenir 
même de notre département au profit 
d'un service, certes fort important, qui 
a droit à toute la sollicitude d'une as-
semblée républicaine, et aussi na, crai-
gnons pas de le dire, dans l'intérêt de 
ceux qui ont mission de l'assurer. Il 
n'est pas besoin de longuement exami-
ner les divers éléments du problème 
pour se rendre compte de bonne foi que 
le département ne peut faire de plus 
grands sacrifices que ceux qu'il comptait 
faire l'an dernier, et que ces sacrifices, — 
la part incombant au département sur le 
crédit de 110.000 francs inscrit au bud-
get de 1907, doit, étant donné les 7.000 
indigents soignés en moyenne par an, 
suffire à rénumérer tous ceux qui, à un 
titre quelconque, ont la charge et l'hon-
neur de' collaborer à ce devoir social 
qu'est l'assistance des malades indigents. 
Il n'appartient pas au rapporteur de 
votre sous-commission d'entrer dans les 
détails d'un régime nouveau qui sera 
présenté à la Commission des finances 
et qui sera, nous l'espérons, proposé au 
Conseil général, adopté par lui et aussi 
par le corps médical dont le dévoue-
ment aux intérêts du pays ne saurait 
être mis en doute. Mais à titre de pre-
mière indication je fais seulement re-
marquer que cette somme maxima de 
110.000 francs, le département comptant 
de 14 à 15.000 indigents inscrits, corres-
pond à la moyenne des dépenses pour le 
compte de l'assistance médicale gratuite 
relevée par le Ministère de l'Intérieur 
pour toute la France soit environ de 6 à 
7 francs par indigent inscrit. 

Si vous consentiez à entrer dans cette 
voie, l'économie réalisée sur les fonds 
départementaux ne serait pas très con-
sidérable, elle serait, non des 20.000 fr. 
dont le crédit proposé par M. le Préfet 
serait réduit, mais d'une somme ap-
proximative de 5.500 francs. Mais le 
crédit étant forfaitaire, le département 
serait désormais à l'abri de toute sur-
prise et le corps médical de toute 
critique. 

Or pour qu'un budget soit clair et sin-
cère, il convient que chaque service soit 
doté dans la juste mesure de ses besoins 
et que les prévisions étant équitablement 
établies, les chefs de service à qui les 
crédits sont remis ne se fassent pas un 
point d'honneur de justifier, en ia dépen-
sant intégralement, l'exactitude des pré-
visions. Il a paru à votre so îs-commis-
sion que la Commission des finances 
pourrait réduire sans inconvénients 
certains chapitres dont la dotation 
est, chaque année, arrêtée à un chiffre 
immuable. Il lui a paru que dans l'état 
actuel de ses finances le département 
ne devait pas perdre de vue l'adage : 
nemo liberalis nisi liberatus, et sans 
prendre la responsabilité de proposer 
des réductions, elle appellera l'atten-
tion de la Commission des finances 
sur les crédits, allocations, bourses 
ou subventions qu'elle estime pouvoir 
être diminués, supprimés ou ajournés, 
momentanément tout au moins, et jus-
qu'à retour à meilleure fortune. Si ces 
indications devenaient des réalités, il ne 
serait pas impossible d'atteindre un 
total de réductions de dépenses d'envi-
ron 25.000 francs. Nous proposons 
d'ailleurs ferme à la Commission de se 
livrer à ce travail communément avec 
M. le Préfet et chacun des chefs de ser-
vice. 

Dans cette économie encore hypothé-
tique ne sont point entrés le règlement et 
l'examen du chapitre VI, sur lequel 

votre sous-commission pense devoir 
appeler plus spécialement l'attention de 
la Commission des finances. 

Et pour n'en dire qu'un mot, si une 
réduction de crédit de 20.000 francs sur ce 
service a pu sans préjudice pour lui, être 
consenti par l'Administration pour as-
surer la balance du budget de 1907 dont 
l'équilibre était troublé, M. l'Ingénieur 
agent-voyer en chef ne pourrait-il ras 
être convoqué devant la Commission 
des finances qui, je crois, n'a point fré-
quemment fait appel à son concours, et 
prié de justifier la nécessité de rétablis-
sement de ce crédit pour 1908 ou bien 
son inutilité pour 1907? La Sous-Com-
mission à l'impression que les ressour-
ces affectées aux chemins vicinaux sont 
peut-être inférieures aux besoins du 
service. Peut-être cependant est-elle 
dans l'erreur et une partie seulement 
des 19.000 francs réclamés pourrait-elle 
être, sur l'avis de M. l'Agent-Voyer en 
chef, rétablie pour 1908? Notre écono-
mie que j'escomptais il y a un moment, 
se grossirait d'autant et en ajoutant à ce 
total les 13.000 fr. enfin restitués au dé-
partement par M. Laval, concessionnai-
re du tramway de Bretenoux à St-Céré, 
nous ne serions pas loin d'avoir ainsi 
soldé notre arriéré de 1906. 

Le déficit prévu de l'Assistance médi-
cale pour 1907 sera-t-il accru par l'As-
sistance des vieillards ? Rien ne permet 
ni de le garantir, ni de répondre né-
gativement. Vous voudrez peut-être 
parer au plus pressé; à chaque jour suf-
fit sa peine. Si en prévision de nouveaux 
mécomp:es pour l'an prochain vous op-
tez pour un budget le plus réduit possi-
ble, nous devrons évidemment pour 
quelque temps encore nous interdire les 
longs espoirs et les vastes pensées. 

Mais après cette période la moins lon-
gue possible de convalescence pendant 
laquelle nous marcherions à bien petits 
pas, des forces nouvelles nous vien-
draient qui nous permettraient de don-
ner avec assurance, sans souci pour 
l'avenir, un essor nouveau à notre dé-
partement. 

Les gages des emprunts auront dimi-
nué un peu plus notre dette ; notre bud-
get ne sera plus pour la plu s grande part 
un compte de liquidation; nous pour-
rons appliquer nos modestes ressources 
à des améliorations successives, nous 
nous relèverons, et peut-être un régime 
fiscal nouveau chassera-t-il de notre es-
prit la crainte, qui l'assiège à l'heure 
actuelle, de demander aux humbles une 
part d'impôt manifestement dispropor-
tionnée à leurs ressources. 

Un de nos plus regrettés collègues me 
faisaient un jour l'honneur de m'expri-
mer son avis personnel sur la situation 
financière du département et sa pré-
voyante expérience des affaires publi-
ques l'amenait â conclure, il y a déjà 
six ans, « nous courons à un emprunt 
ou à des impôts nouveaux ». Il estimait 
en effet, qu'un département ne peut 
point marchander ses crédits aux divers 
services publics dont il a la charge, daus 
l'intérêt et pour le plus grand bien de 
tous. Si vous partagez l'opinion de notre 
ancien président, vous vous féliciterez 
que la loi du 30 juin 1907 ait une fois de 
plus affirmé la personnalité du départe-
ment, poursuivant l'œuvre de décentra-
lisationde laloide 1871.qu'elleaitétendu 
les prérogatives du Conseil Général en ma-
tière d'impôt direct et en matière budgé-
taire, qu'elle ait augmenté la dotation 
des budgets départementaux et qu'elle 
vous ait permis ainsi, comme dit M. le 
Préfet de doter rapidement les_divers 
services du département. 

Vous éteindrez donc rapidement la 
dette qui s'est lentement mais sûrement 
amassée depuis quelques années, au 
moyen des centimes, pour insuffisance 
de revenus que la loi nouvelle vous per-
met de voter en toute autorité. Mais une 
fois éteinte, les centimes resteront, donc 
il ne faut pas dire qu'ils ne sont votés 
que pour un an, sinon nous continuerons 
à n'avoir pas le sou. 

Votre Sous-Commission, je le répète, 
s'en remet à votre sagesse. Son rappor-
teur n'a certes point la prétention 
d'avoir été complet dans l'exposé qu'il 
vient d'avoir l'honneur de vous .faire. 
Mais il pense avec ses collègues avoir fait 
œuvre utile s'il a su exprimer la confian-
ce que les deniers des contribuables se-
ront ménagés autant que leur devoir le 
commande à des mandataires conscien-
cieux, autant que l'exige une marche 
des services publics le plus possible 
exempte de critiques, et que l'Adminis-
tration à tous les degrés, apportera au 
Conseil Général sa collaboration zélée 
pour le plus grand intérêt du départe-
ment sous la haute direction de l'admi-
nistrateur savant et expérimenté, qu'en-
fin le département du Lot a aujourd'hui 
à sa tête, les Conseillers Généraux de la 
majorité l'espèrent, pour longtemps. 

M. Pauliac propose le renvoi à la 
commission des finances. 

M. Malvy, père, président de cette 
commis-ion dit que cette question est 
des plus importantes et r,e peut, par 
conséquent, être solutionnée tout de 
suite : néanmoins, la commission a déjà 
examiné la situation et elle est d'accord 
pour refuser toute imposition nouvelle. 

- Ces observations faites, le rapport de 
M. Talou est renvoyé à la commission 
des finaces. 

M. Pendaries, au nom de la Commis-
sion des travaux publics propose de 
donner acte du dépôt des rapports 1° 
de U. l'Iugénieur en chef, sur la situa-
tion de service ordinaire des ponts et 
chaussées ; 2° de l'agent-voyer en chef 
du département sur la voirie vicinale. 

M. Pendaries présente à ce sujet di-
verses observations qui seront, l'es-
pèce, prises en considération, par le 
Conseil général. 

Acte est donné du dépôt de ces rap-
ports. 

M. Pendaries au nom de la commis-
sion des travaux publics donne commu-
nication d'une demande relative au 
classement en chemin de grande 
communication du chemin vicinal or-
dinaire reliant la station de Duravel ou 
chemin de grande communication n° 8. 

Adopté. 
M. Boyir propose le vote d'une som-

me de 80 fr. pour la reconstruction d'un 
aqueduc dans la traverse de Bretenoux. 

Les conclusions sont adoptées. 

Acte est donné de la communication , 
delà circulaire de M. le ministre des 
travaux publics relative à l'instruction 
des horaires des chemins de fer. 

M. Delpon présente une observation à 
ce sujet : il se plaint de ce que le train 
de Paris-Brive-Capdenac pour Toulouse 
arrive trop tard dans cette dernière vil-
le pour permettre aux voyageurs de 
prendre le rapide de Marseille, alors 
que le train de Paris-Toulouse qui passe 
par Cahors arrive assez tôt. 

M. Delpon estime que ce retard est 
très préjudiciable aux voyageurs de 
l'arrondissement de Gourdon et surtout 
de Figeac. 

M. Pendaries, tout en déclarant qu'il 
est prêt à voter le vœu de M. Delpon, 
présente diverses observations qui don-
nent la raison pour laquelle le train de 
Paris-Toulouse par Capdenac ne peut 
arriver qu'après celui de Paris-Toulouse 
par Cahors. 

M. Delpon reconnaît le bien fondé des 
observations mais il demande s'il n'y 
aurait moyen d'obtenir de la compagnie 
que les arrêts de Brive et de Capdenac 
soient moins hngs. 

M Malvy Jils demande au conseil 
d'émettre un vœu tendant a ce que l'ar-
rêt du train 16 aux Quatre-Routes soit 
rétabli. 

M. Larnaudie demande que les ma-
lades indigents qui sont envoyés dans 
une station d'eaux thermales puissent 
avoir la faculté de prendre les trains 
express, car, dit-il, il est des cas où des 
malades n'ont pu arriver le jour même 
à la station. 

Avis favorable est donné à tous ces 
vœux. 

M. Malvy fils émet le vœu suivant : 
Le Conseil général du Lot, 
Considérant que nos populations agri-

coles malgré deux années de sécheresse 
persistante et malgré la charge injuste 
d'impôts qui pèsent sur elles ne se sont 
jamais mis en révolte contre le fisc ; 

Considérant, d'autre part, que de ré-
centes instructions ministérielles ont 
prescrit aux percepteurs des 3 départe-
ments du Midi les plus grands ménage-
ments pour le recouvrement des contri-
butions, accordant même des remises 
d'impôt et poussant au contraire, les 
agents de notre région à une action éner-
gique et aux poursuites les plus rigou-
ses, émet le vœu que le ministre des 
finances tienne leplus grand compte de la 
situation malheureuse de nos agricul-
teurs et usant de la plus grande bien-
veillance laisse aux contribuables les 
délais nécessaires pour s'acquitter de 
leur dette envers l'Etat. 

Ce vœu est adopté sans discussion. 
M. Malvy ,âls dépose le vœu suivant : 
Le Conseil général du Lot émet le vœu 

que le Parlement vote sans retard le 
projet d'impôt général et progressif sur 
le revenu présenté d'un commun accord, 
aux Chambres, par le gouvernement et 
la Commission de législation fiscale. 

Il flétrit la campagne da calomnies et 
de panique organisée par certains syn-
dicats financiers et il souhaite ardem-
ment, que la force de l'idée de justice 
fiscale ait enfin raison des résistances 
de l'égoïsme et de la peur. 

M. Combarieu se croit obligé de don-
ner son avis sur la question. 

U ne votera pas le vœu : il s'abstien-
dra, d'abord parce qu'il ne sait pas 
comment on l'appliquera, ensuite parce 
qu'à la Chambre les partisans de l'impôt 
sur le revenu sont en majorité pour voter 
cette réforme sans que le Conseil Géné-
ral soit appelé à donner son avis. 

M. Pendaries votera le vœu déposé 
par M. Malvy : au moment où les Cham-
bres vont se réunir, il croit nécessaire 
que les Conseils Généraux apportent leur 
concours moral au gouvernement. 

M. Pendarie a étudié très sérieuse-
ment cette reforme et il sait que dans 
tous les pays où l'impôt sur le revenu 
est appliqué, les résultats produits sont 
excellents. 

U cite l'Angleterre, la Prusse, l'Italie : 
or le projet Caillaux est basé en grande 
partie sur le système d'imposition en 
vigueur dans ces pays. 

En outre, en présence de la campagne 
violente menée par la réaction contre 
cette réforme les républicains commet-
taient une lourde faute s'ils ne votaient 
pas le vœu sur l'impôt sur le revenu. 

M. Malvy ajoute que si M. Combarieu 
connaissait mieux le projet Caillaux, il 
le voterait. 

M. Combarieu réplique :« Si le projet 
» une fois appliqué, donne de bons ré-

sultats je serais le premier à féliciter 
les auteurs de cette réforme ; au con-

Paris, 5 Janvier 1905.— 
" Depuis quelques années, 

ma fillette avait régulièrement chaque hiver 
bronchite sur bronchite. J'essayai le traite-
ment à l'Emulsion Scott ; immédiatement 
mon enfant se trouva mieux et fut bientôt 
rétablie. J'ajouterai que ma fille aime 
beaucoup l'Emulsion Scott".—-Mme A. Valiot, 
Sage-Femme, 16, Rue St-Ferdinand. 

Rien de surprenant à ce que l'Emulsion Scott soit 
aussi efficace. On a pris une peine infinie et 

dépensé des sommes considérables à perfectionner un remarquable 
procédé qui, transformant l'huile de foie de morue en Emulsion Scott, 
l'a rendue parfaitement savoureuse et digestible pour l'organisme le plus 
délicat, celui même des bébés. La formule en est parfaite et hautement 
appréciée des Docteurs. Pour être sûr de guérir, réclamez donc toujours 
bien le véritable flacon Scott avec sa marque "le Pêcheur et la morue". 
Prix unique en toutes pharmacies : 4 Fr. 50 le flacon, 2 Fr. 50 le demi. 
Echantillon franco contre 0.50 de timbres adressés à l'EMULSION 
SCOTT (Delouche et Cie) 356, rue St-Honoré, PARIS. 

ï: 
Paris, 23 septembre, 2 h. s. 

Un télégr amme du général Drud-
de arrivé dans la matinée annonce 
que les représentants de trois 
tribus vinrent hier à Casablanca 
conférer avec le général Drudde 
relativement aux conditions de 
paix. La conférence commença à 
3 heures et n interrompit aucune-
ment les opérations militaires repri-
ses samedi. 

Paris, 24 septembre, 1 h. 47 s. 

Au Maroc 
Un télégramme de l'amiral 

Philibert arrivéfdans la matinée, 
signale que la paix renaît à Casa-
blanca et que la vie normale re-
prend. 

La Grève de Raon- l'Étape 
400 ouvriersont repris aujourd'hui 

le travail aux établissements Amos. 

Les miListres en Tovage 
M. Briand a quitté St-Nazaire dans 

la matinée pour rejoindre M. Barthou 
à Nantes. 

AGENCE FOURNIER. 

Arrondissement de Cahors 
Luzech 

» traire, si le projet échoue, ils en 
» supporteront seuls les responsabili-
tés. »*(on rit) 

M. Talou déclare qn'il votera le vœu; 
c'est dans la commune dont il est le 
mnire, à Lamadeleine, que les expérien-
ces de sondage ont été faites. Les résul-
tats ont été probants, malgré certaines 
défectuosités. 

Dans la commune de Lamadeleine, 
il est établi que les cultivateurs dont le 
revenu ne dépassera pas 1.500 francs ne 
seront pas imposés. 

M. Rey demande si le système d'in-
vestigation sera appliqué. 

M. Malvy répond négativement, puis-
que la commission de législation fiscale 
de la Chambre a refusé la déclaration 
obligatoire et n'a accepté que pour 
certains cas la déclaration facultative. 

M. Talou ajoute qu'à la suite des 
expériences de sondage faites à Lama-
deleine, une difficulté s'est présentée ; 
c'est lorsqu'on a voulu connaître les 
valeurs en portefeuille. U serait à sou-
haiter que l'on trouvât une formule qui 
permît d'apprécier le revenu total de 
chacun. 

Le vœu de Malvy est voté. 
M. Rey dépose un vœu tendant à ce 

que l'on trouve une règle conforme à 
la réalité daus l'application de la loi sur 
la fraude des vins. 

Ce vœu est voté. 
La séance est levée à 4 heures et ren-

voyée au lendemain à 2 heures. 
Séance du 24 septembre 

La séance est ouverte à 2 h 1/2 sous la 
présidence de M. Pauliac. 

Le procès-verbal dont la lecture est 
donnée, est adopté sans observations. 

La séance continue. 

Cycliste imprudent. — Unjeunecy-
cliste descendait a toute allure, diman-
che matin, la pente raide qui conduit 
aux quais vers l'église. 

C'était l heure de la messe et il y avait 
beaucoup de monde sur la route. Le 
jeune homme, n'ayant pris aucune pré-
caution dans cette descente rapide, ne 
put ni maintenir sa machine, ni éviter 
une fillette d'une douzaine d'années qui 
fut violemment renversée. Le cycliste 
lui-même prit une belle pelle. 

Les passants s'empressèrent et relevè-
rent la petite fille tandis que le jeune 
homme, prudemment, disparaissait. 

La jeune flile n'a reçu que quelques 
contusions sans gravité. Elle en sera 
heureusement quitte avec une grande 
peur. 

Quant au jeune imprudent, il est cou-
vert d'écorchures qui lui rappelleront 
les inconvénients des excès de vitesse 
qui font toujours courir des dangers aux 
passants inoflensifs. 

Arrondissement de Figeac 
Puybrun 

Fête démocratique. — Dimanche a 
eu lieu à Puybrun le grand banquet dé-
mocratique qui était organisé en l'hon-
neur du dévoué conseiller général du 
canton de Bretenoux, M. Boyer. 

Ce banquet, auquel assistaient MM. 
Bécays, Malvy, députés, Pauliac, Lou-
bet, conseillers généraux, Pezet, maire 
de Figeac, Dournes, Canet, Granouilhac 
conseillers d'arrondissement, a obtenu 
le plus vif succès. 

Nous en donnerons un compte rendu 
complet dans notre numéro de diman-
che. 

Arrondissement de Gourdon 
Gourdon 

Foire. — Samedi dernier, a été tenué 
la foire du 21 septembre. Les marchés 
étaient très approvisionnés. Beaucoup 
de transactions. 

Les bœufs d'attelage se sont vendus 
700 à 800 fr. la paire ; ceux de bouche-
rie, 800 à 1.000 fr. la paire. 

Les moutons, de 35 à 45 fr. pièce ; les 
porcs 70 fr. les 50 kilos ; les volailles 
0,75 le demi-kilo ; les œufs, 0,75 la dou-
zaine ; lièvres, 0,75 le demi kilo j per-
dreaux, 1 fr. 25 pièce. 

Bulletin Fiiaew 
Paris 23 septembre. 

Les réalisations de bénéfices qui déjà 
samedi pesaient lourdement sur les cours, 
se poursuivent pendaut toute la séance 
d'aujourd'hui. Le marché se montre donc 
faible et hésitant. 

La reprise des hostilités au Maroc est 
assez mal accueillie, nous sommes loin de 
l'apaisement que faisaient espérer les nou-
velles de ces jours derniers. La Rente 
française fâcheusement imf ressionnéa perd 
le cours de 94 francs. 

Les fonds russes sont moin3 bien tenus. 
Le 5 0/0 nouveau termine à 89,80, le 3 0/0 
1891 à 62,55, le 1895 à 61,65 et le Conso-
lidé à 76,75. 

L'Extérieure espagnole recule à 92,95, 
le Portugais à 66, 50 et le Tu-o à 92,62. 

Les établissements de crédit sont diver-
sement tenus : la Banque deParis fléchit 
à 1448 ainsi que le Crédit Foneier à 672. 
Le Comptoir National d'Escompte à 681 et 
le Crédit Lyonnais à 1187 restent fermes. 
Dans le groupe des chemins fiançais nous 
retrouvons le Lyon à 1360, le Nord à 1770 
et l'Est à 916. 

Sur-le marohé en banqne Saint-Raphaël 
Quinquina se tient à 92 francs. 

Rupture d'anévrysuse 
On admet que 80 0/0 des morts subites 

sont dues à de3 ruptures d'anévrysmes. 
Et cependant presque tout le monde 
ignore ce qu'est un anévrysme et d'où il 
vient. L'anévrisme est une dilatation 
locale d'une artère par suite de dégéné-
rescence ou d'artério-sclérose (fréquent 
chez les arthritiques). Un jour ou l'autre 
la pression du sang fait éclater l'ané-
vrysme et la mort s'ensuit subitement. 
Le seul moyen d'éviter la formation des 
anévrysmes est de maintenir ses artères 
en état de souplesse parfaite par l'usage 
du Sel de Vittel. La boîte peur traitement 
de 20 jours est envoyée contre mandat de 
3 fr. 15, par M. J. Boillot, rue Geoffroy 
l'Asnier Paris. A Cahors, pharmacie 
Fournié. 

Un fait qui s'est produit à Périgueux 
L'extrait suivant d'un journal de Pé-

rigueux a produit une grande sensation 
dans cette ville et l'information qu'il 
donne est assez importante pour que 
nous la reproduisions ici pour le bien 
des habitants de Cahors. 

M. P. Lissalde, 7 Place du Marché au 
bois, à Périgueux, nous dit : 

» Avant que je tisse usage des Pilu-
les Foster pour les Reins, j'avais parfois 
daus le dos des douleurs si aiguës que 
je ne savais comment me tenir surtout 
lorsque je devais me baisser pour faire 
quoi que ce soit. Depuis un an principa-
lement je ressentais une grande fai-
blesse dans les j ambes et lorsque je vou-
lais me mettre, au travail j'étais arrêté 
par la fatigue au bout d'une demi-heu-
re. La nuit je ne reposais pas, mes di-
gestions étaient difficiles, j'éprouvais 
des douleurs de tête après mes repas et 
j 'avais souvent mal au cœur. Mon dos 
était si seusible que lorsque j'y touchais 
j'en aurais bien crié de douleur. J'avais 
déjà essayé bien des remèdes sans obte-
nir aucun résultat lorsqu'on me conseil-
la de prendre les Pilules Foster pour les 
Reins, vendues à la Pharmacie Orliac, à 
Cahors. Le résultat fut aussi prompt 
qu'efficace. Dès les premiers jours j'étais 
déjà mieux, mes reins étaient moins 
sensibles et je reposais bien la nuit. 
Moins de deux temaines après j'étais 
bien soulagé. Aujour d'hui je suis si heu-
reux d'avoir retrouvé la santé que je ne 
manquerai pas de recommander les Pi-
lules Foster chaque fois que j'en aurai 
l'occa-ion. Je certifie exact ce qui pré-
cède et vous autorise à le publier. > ' 

On peut en toute conlîance employer 
les Pilules Foster pour les Reins dans 
toutes le* formes de la maladie des reins 
etde la vessie, mal de tête, rhumatismes, 
étourdissements, insomnie, fréquents 
besoins d'uriner, enflure* provenant da 
l'hydropisie, dans le lumbago, la scia-
tique et. les troubles nerveux. Ellesgué-
rissent la gravelle, la pierre, les trou-
bles de l'urine et protègent contre l'al-
buminurie et le diabète. 

Si vous ne voulez pas être désappoin-
té, assurez-vous que ce sont les vérita-
bles Pilules Fo-ter pour les Reins qui 
vous sont délivrées ; surtout méfiez-
vous des imitations d'un aspect et d'un 
nom plus ou moins approchants, car 
vous n'auriez plus le résultat voulu. On 
peut se les procurer dans toutes les 
pharmacies à raison de 3 fr. 50 la boite 
ou de 19 fr. le -- (j boite* ou franco par la 
poste en envoyant le montant voulu à : 
Spécialités FoMer, H. Bi lac, Pharma-
cien, ici, rue St-Ferdinand, Paris. 
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La dénomination n'est pas une expression générique comme celle de l'absinthe ou du vermouth. C'est 
une marque déposée et par conséquent une propriété garantie par la loi et désignant un produit particulier. Il 
n'existe pas deux sortes de BYRRH. U n'y en a qu'un seul fabriqué par une Maison unique, la Maison 
VIOLET Frères, à THUIR (Pyrénées-Orientales). Le consommateur qui demande un verre de BYRRH 
a donc le droit d'exiger qu'on lui serve du vrai BYRRH et non des produits d'imitation débités sous un nom usurpé. 

Chronique agricole 

A PROPOS DE LA CRISE 

Un des collaborateurs du « Temps » 
a eu l'occasion do voir plusieurs viti-
culteurs, négociants et commerçants 
méridionaux, la plupart membres 
influents de comités viticoles, quant 
ils ne sont pas conseillers municipaux 
de villes importantes, ou conseillers 
généraux, ou professeurs d'agricul-
ture. 

De leurs déclarations partielles, il 
résulte que la situation du Midi vitico-
le s'améliore au point de vue du man-
ché. Les vins vieux s'enlèvent rapi-
dement dans l'Hérault, dans l'Aude, 
dans les Pyrénées-Orientales et jus-
que dans l'Ardêche. A peine le récol-
tant conserve-t-il quelques tonneaux 
pour l'usage de sa famille et de son 
personnel, afin d'attendre pendant 
quelques semaines le vin nouveau, 
car la consommation familiale et la 
fabrication des piquettes étant, de par 
la nouvelle loi, considérablement li-

mitées, le propriétaire tient à n'être, 
pas pris au dépourvu. 

— Les soldats ont vidé les caves, 
nous déclarait un négociant de Nar-
bonne. Les 30.000 hommes d'occupa-
tion que le Midi garda pendant près 
de trois mois, ont, à eux seuls, per-
mis d'écouler plus de 60.000 hectoli-
tres. De plus, les lois votées en juin 
et juillet derniers et les poursuites 
exercées ont vraisemblablement in-
timidé les fraudeurs. Car, non seule-
ment les retiraisons ont été plus ac-
tives, mais les demandes se sont mul-
tipliées et les mêmes vins que l'on 
cédait, il y a deux mois, à 0,80 et 0,90 
le degré ont en quelques jours, aug-
menté de près de 0,40. Actuellement 
kvprix d'un hectolitre de vieux vin 
de 10 degrés est généralement de 13 
à 14 francs quelquefois 15 fr. Les gros 
orages qui ont éclaté sur toute la 
France pendant la dernière quinzaine 
d'août et qui ont provoqué des rava-
ges considérables n'ont pas peu con-
tribué au relèvement des cours. De 
cette hausse, la nouvelle récolte a 
naturellement bénéficié et de très 

nombreuses offres sur souche à 1 fr. 
le degré ont été refusées par les pro-
priétaires. 

U n'y aurait rien d'étonnant que les 
prix augmentent encore, car le Midi 
aussi a souffert des orages d'août et 
la récolte pendante sera de ce chef, 
inférieure en quantité à ce que l'on 
escomptait. Il est vrai qu'il y a la 
qualité, comme pour toutes les années 
de comète. 

iâi i) il OgT«à.piii ' 

Tous les gens d'esprit lisent 
Le Crs de Paris (11E année d'existen-

ce), le plus mordant, le plus spirituel des 
journaux hebdomadaires. 

« Le Cri de Paris » paraît chaque same-
di, sur 20 pages, avec deux grands dessins 
d'actualité et de nombreux portraits. 

Coulisses de la vie politique, sociale, pa-
risienne, mondaine, littéraire, artistique. 
Portraits, silhouettes, caricatures de tou-
tes les personnalités françaises et étrangè-
res célèbres. 

« Le Cri de Paris > s'adresse à toutes 
les elasses de la société et surtout aux gens 
d'esprit de tous les partis. C'est le plus vi-

vant et le plus passionnnant des journaux I 
français 1 

Le numéro seulement80eentîïMC8. Eu 
vente partout. 

Abonnements : France, un an, 10 fr. 
— six mois, 6 francs. — Etranger : un an, 
14 francs. — six mois, 8 francs. 

Spécimen gratuit sur demande. Paris, 9, 
■(ue Molière (avenue de l'Opéra). 

BIBLIOTHÈQUE DE MA FILLE 
Ouvrages recommandés 

Collections : 3 fr. 5© le volume brochi 
Toute abonnée au Journal des Demoi-

selles recevra au prix de faveur de3 îv 25, 
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ESTE MIGNON 
Par H. DE BALZAC 

— Personne que moi ne sait ce qu'il 
y a de noblesse, de fierté, de dévouement 
de grâce imprévue, d'infatiguable bonté 
de vraie religion, de gaité, d'instruction 
de finesse, d'affabilité dans l'àme, dans 
le cœur, dans l'e3prit de cette adorable 
créature 1... 

Butscha tira son mouchoir pour étan-
cher deux larmes, et La Brière lui serra 
la main longtemps. 

— Je vivrai dans son rayonnement ! 
ça commence à elle, et ça finit en moi, 
voilà comment nous sommes unis, à peu 
près comme l'est la nature à Dieu, par 
la lumière et le verbe. Adieu, monsieur; 
je n'ai jamais de ma vie tant bavardé ; 
mais, en vous voyant devant ses fenê-
tres, j'ai deviné que vous l'aimiez à ma 
manière 1 

Sans attendre la réponse, Butscha 
quitta le pauvre amant à qui cette con-
versation avait mis je ne sais quel bau-
me au cœur. Ernest résolut de se faire 
un ami de Butscha, sans se douter que 
la loquacité du clerc avait eu pour but 
principal de se ménager des intelligen-
ces chez Canalis. Dans quel flux et reflux 
de pensées, dé résolution, de plans de 

conduite, Ernest ne fut-il pas Bercé 
avant de sommeiller 1... Et son ami Ca-
nalis dormait du sommeil des triompha-
teurs, le plus doux des sommeils après 
celui des justes.! 

Au déjeuner les deux amis convinrent 
d'aller ensemble passer, le lendemain, la 
soirée au Chalet, et de s'initier aux dou-
ceurs d'un whist de province ; mais pour 
brûler la journée, ils firent seller les che-
vaux, tous les deux pris à deux fins, et 
ils s'aventurèrent dans le pays qui, cer-
tes, leur était inconnu autant que la 
Chine : car ce qu'il y a de plus étranger 
en France, pour les Français, c'est la 
France. 

En réfléchissant à sa position d'amant 
maleureux et méprisé, le Référendaire 
fit alors sur lui-même un travail quasi-
semblable à celui que lui avait fait faire 
la question posée par Modeste au com-
mencement de leur correspondance. 
Quoique le malheur passe pour dévelop-
per les vertus, il ne les développe que 
chez les gens vertueux ; car ces sortes 
de nettoyages de conscience n'ont lieu que 
chez les gens naturellement propres. La 
Brière se promit de dévorer à la Spartiate 
ses douleurs, de resterdigne, etde ne se 
laisser aller à aucune lâcheté ; tandis 
que Canalis, fasciné par l'énormité de la 
dot, s'engageait lui-même à ne rien né-
gliger pour captiver Modeste. L'égoïsme 
et le dévouement, le mot de ces deux 
caractères, arrivèrent, par une loi mora-

le assez bizarre dans ses effets, à des 
moyens contraires à leur nature. L'hom-
me personnel allait jouer l'abnégation, 
l'homme tout complaisance allait se ré-
fugier sur le mont Aventin de l'Orgueil. 
Ce phénomène s'observe également en 
politique. On y met fréquemment son 
caractère à l'envers, et il arrive souvent 
que le public ne sait plus quel est l'en-
droit. 

Après diner, les deux amis apprirent 
par Germain l'arrivée du Grand-Ecuyer 
qui fut présenté dans cette soirée au 
Chalet, par M. Latournelle. M"« d'Hé-
rouville trouva moyen de blesser une 
première fois ce digne homme en le fai-
sant prier de venir chez elle par un va-
let de pied, au lieu d'envoyer son neveu 
simplement chez le notaire, qui, certes, 
aurait parlé pendant le reste de ses jours 
de la visite du Grand-Ecuyer. Aussi le 
petit notaire fit-il observer à Sa Seigneu-
rie, quand elle lui proposa de le condui-
re en voiture à Iagouville, qu'il devait y 
mener Mme Latournelle. Devinant à 
l'air gourmé du notaire qu'il y avait 
quelque faute à réparer, le duc lui dit 
gracieusement : — J'aurai l'honneur 
d'aller prendre, si vousle pemettez, Mme 
Latournelle. 

Malgré un haut-le-corps de la despo-
tique Mlle d'Hàrouville, le duc sortit 
avec le petit notaire. Ivre de joie en 
voyant à sa porte une calèche magnifi-
que dont le marchepied fut abaissée par 

des gens à la livrée royale, la notairesse 
ne sut plus où prendre ses gants, son 
ombrelle, son ridicule et son air digne 
en apprenant que le Grand-Ecuyer la 
venait cherch'er. Une fois dans la voitu-
re, tout en se confondant de politesse 
auprès du petit duc, elle s'écria par un 
mouvement de bonté : — Eh bien 1 et 
Butscha ? 

— Prenons Butscha, dit le duc en sou-
riant. 

Quand les gens du port attroupés par 
l'éclat de cet équipage virent ces trois 
petits hommes et cette grande femme 
sèche, ils se regardèrent tous en riant. 

— En les soudant au bout les uns des 
autres, ça ferait peut-être un mâle pour 
c'te grande perche ! dit un marin bor-
delais. 

— Avez-vous encore quelque chose 
à emporter, madame ? demanda plaisam-
ment le duc au moment où le valet at-
tendit l'ordre. 

— Non, monseigneur, dit la notaresse 
qui devint rouge et qui regarda son mari 
comme pour lui dire : Qu ai-je donc de 
si mal ? 

— Sa Seigneurie, dit Butscha, me fait 
beaucoup d'honneur en me prenant pour 
une chose. Un pauvre clerc comme moi 
n'est qu'un machin ! 

Quoique ce fut dit en riant, le duc rou-
git et ne répondit rien. Les grands ont 
toujours tort de plaisanter avec leurs 
inférieurs. La plaisanterie est un jeu, 

le jeu suppose l'égalité. Aussi est-ce 
pour obvier aux inconvénients da cette 
égalité passagère que, la partie finie, les 
joueurs ont le droit de ne se plus con-
naitre. 

La visite du Grand-Scuyér avait pour 
raison ostensible une affaire colossale, 
la mise en valeur d'un espace immense 
laissé par la mer, entre l'embouchure 
de deux rivières, et dont la propriété 
venait d'être adjugée par le Conseil d'Etat 
à la maison d'Hérouville. Il ne s'agissait 
de rien moins que d'appliquer des portes 
de flot et d'ebbe à deux ponts, de dessé-
cher un kilomètre de tangue sur une 
largeurde trois ou quatre cents arpents, 
d'y creuser des canaux, et d'y pratiquer 
des chemins. Quand le duc d'Hérouville 
eut expliqué les dispositions du terrain, 
Charles Mignon fit observer qu'il fallait 
attendre que la nature eût consolidé ce 
sol encore mouvant par ses productions 
spontanées. 

— Le temps qui a providentiellement 
enrichi votre maison, monsieur le duc, 
peut seul achever son œuvre, dit-il en 
terminant. U serait prudent de laisser 
une cinquantaine d'années avant de se 
mettre à l'ouvrage. 

— Que ce ne soit pas là votre dernier 
mot, monsieur le comte, dit le duc, ve-
nez à Hérouville et voyez-y les choses 
par vous-même. 

Charles Mignon répondit que tout ca-
pitaliste devrait examiner cette affaire 

à tète reposée, et donna par cette obser-
vation au duc d'Hérouville un prétest 
pour venir au Chalet. La vue de Modes! 
te fit une vive impression sur le duc jj 
demanda la faveur de la recevoir'

et 
disant que sa sœur et sa tante avaient 
entendu parler d'elle et seraient heureu-
ses de faire sa connaissance, A. ce^9 
phrase, Charles Mignon proposa de pré. 
senter lui-même sa fille en allant invi-
ter les deux demoiselles à diner pourie 
jour de sa réintégration à la villa, ce que 
le duc accepta. L'aspect du cordon bleu 
le titre et surtout les regards extatiques 
du gentilhomme agirent sur Modeste • 
mais elle se montra parfaite de discours' 
de tenue et de noblesse. Le duc se retira 
comme à regret en emportant une invi-
tation de venir au chalet tous les soirs 
fondée sur l'impossibilité reconnue à un 
courtisan de Charles X de passer une 
soirée sans faire son whist. Ainsi le len-
demain soir, Modeste allait voir ses trois 
amants réunis. Assurément quoi qu'en 
disent les jeunes fllle3, et quoiqu'il soit 
dans la logique du cœur de tout sacrifier 
à la préférence, il est excessivement flat-
teur de voir autour de soi plusieurs pré-
tentions rivales, des hommes remarqua-
bles ou célèbres, ou d'un grand nom, 
tâchant de briller ou de plaire. 

[A suivre) 
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